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CHRONTQUE DU CINÉMA DOCUMENTAIRE 
"KAYAK" 
La projeclion d'un lilm documen­
taire est, de nos jours, un événe­
ment. Je parle d'un gm1ul documen­
taire nous lransportan t dans des pays
et au contact de populations exo­
tiques, el auquel on réserve la p1;e­
mière place dans le program me d'une
salle ou d'un (( studio >> ; d'un grand 
documenlaire reloulanl ai11si la niai­
serie, la vulgarité, la pièce de 1 héà­
lre ou le roman déformés, le sketch 
de music-hall, qui dominent, hélas,
dans ce que nous offre l'écran 
aujom·d'hui. 
Le '' documentaire >> peut se clas­
ser, du reste, en catégories selon son 
esprit , SE'S lendanœs( 1 ) . li y a le docu­
ment, purerneul, strictement géogra­
phique el ethnographique, reportàge
sobre essayant de Jonner nne syn­
thèse des différents milieux qu'offre 
un pays et de la vie des h abitan ts qui 
le peuplent. 
Il y a le documenlai1·e romancé à 
l'excf>s, qui s'adorne de suhterfuges,
d'artifices. tl� mise en seime ridi­
cule, documentaire truqué. peuplé 
de contre-sens, sans parle1 · des imbé­
cillités c1ue débite le commt·ntaleur 
pour amuser le public. 
'1ai-. il existe, 011 il peul e x ister . un 
{I) Je lai�se délibéremeol de côté, ir.i, le film 
doc11 men taire scientifü1ue ou d'enseignement. 
documentaire romancé <1ui se juslilie
pleinement, qu'on admire sans ré­
serve, quand l'intrigue se lie éiroite­
mcnl el véridiquement au milieu, 
sîrlenlifie aux mœurs où elle se 
déroule, quand cetlt� intrigue, comme 
l'a si bien dit le professeur Hivet 
dans sa présentation de lü YAK est 
" comme un filigraue à peine visible 
dans la trame de l'œuvre. » 
Combien avons- nous pu admirer 
de doeumenlaires de celle catégorie , 
depuis Nanouk, tlepuis la lumineuse 
page dejJoanna! Bien peu, certes. 
Car rien n'esl plus difficile que de 
réaliser un tel lilm. Nous sommes 
loin ici, du· décor en carton pàte, 
d ' artistes quittant la scène pour
faire trois tours thwan t la earnera el 
recevoir le néo-q ualilicalif de vedettes 
ou de stars , tlu médioc1·e artifice oll 
la hàtive exploitation du cinéma par­
lant a fait rétrograder, dans la plu­
part des cas, la production actuelle. 
Technique, habileté ne suffisent 
point. L 'o pérateur tloit être impré­
gné de l'atmos11hèr·e, cha11geantc et 
difficile à saisir, <lu miiieu, il doit 
encore c�omprendre el connallre, 
dans le urs détails, le geme de vie, et 
son rythme, des peuplades parmi les­
quelles il '' tourne ". 
El après tant d'el101·ts, de patience, 
de connaissances libérées et illus-
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trées, ce documentaire idéal est - il 
assuré de voir le jour, de suivre , 
dans les salles, la carrière nor­
male du plus insignifiant des films'! 
lion movenne dont on l'abreuve. 
Et voi� i . précisément. un autre 
aspect de l'événement dont nous 
µarlions au début : c'est que le 
•·KAYAK··. - Les femmes cousent les peaux dont e!lt rait le kayak. 
Non. ce rtes . car le documentaire esl 
frappé d'ostracisme. Le public - le 
patien t public - vous répète-l-on, 
comme un leit-motio, clans les 
sphères du cinéma industriel, a 
" horreur du documentaire » -
et l'on pense qu'il est assez bêle 
pour être satisfait de la produc-
dirncleur tlu nouveau studio qui 
,· ient de s'ouvrir !!Ur la rive ga11d1e, 
a fait le geste d'inaugurer sa salle,
avec un documentaire qui constitue 
la partie cenlral1� du programme et 
n'hésite pas fi df\clarer qu'il con li· 
nuera dans celle voie. S'il a honoré 
ainsi le public, je pense que l'excep-
672 LA TERRE ET LA VIE 
tionnelle qualité des spectateurs qui 
assislaient à la soirée de gala du 
U octobre dernier, a été pour lui 
un grand encouragement. 
• 
KA r AK (film Palladium ; scénario 
el mise en scène de Knud Rasmus­
sen ; direction artistique: or F. Dals­
heim ; présentation française par le 
Dr P. Ravel, professeur au Muséum, 
directeur du Musée d'Ethnographie 
du Trocadéro) est un film admirable, 
unique jusqu'à ce jour et qui restera 
très longtemps inégalé. Un seul 
homme pouvait se permettre de 
tenter une telle réalisation : lfoud 
Rasmussen, né au Groëndland, d'une 
mère Esquimau. grande figure de 
l'exploration polaire - el dont le 
Dr Hivet a condensé l'existence dans 
sa présentation du film. Ses traits, 
ethniquement caractéristiques, son 
masque où couvent l'énergie et l'au­
dace. nous apparaissent dans un 
vi\'ant prologue. 
On peut retracer en quelques lignes 
le scénario de ce grand film. Nava­
rana. jolie fille esquimau, est aimée 
dP- deux solides f?;aillards Palo, sym­
palhique dè>s qu il paraît, et Samo -
qui l'est beaucoup moins. La rivalité, 
qui se manifeste déjà par de naïfs 
cadeaux offerts à la belle, éclate à la 
suite d'une pêche aux Saumons où 
Palo surclasse son ri val. La querelle 
se résoudra par une joute oratoire. 
dont Navarana est l'enjeu. On vient 
des campemenLc; voisins pour la fête 
el les spectateurs de ce tournoi 
rituel se livrent, tout d'abord, à un 
abondant festin. composé de viande 
de Phoque crue et ponctué d'éructa­
tions qui accusent la voracité des 
ronvives. Les frères de Navarana, 
en bons égoïstes de leur sexe, 
arracheut leur sœur à la fête. pour 
aller, quelque part, construire l'igloo 
où ils passeront l'hiver. Navarana 
laisse son plus beau chien, en souve­
nir, pour Palo el part avec la vision 
de la victoire de son préféré. 
Victoire si totale, que Samo, ridi­
culisé, porte un coup de poignard à 
son rival. .. Fuite éperdue des spec­
tateurs. Palo se traîne jusqu'à sa , 
tente où l'on s'eflorce de le sauver. 
Samo, qui a tué un Ours blanc, part 
retrouver Navarana et se pose auprès 
d'elle en vainqueur el en chasseur 
habiln. Cependant Palo achève sa 
convalescence. Son père l'exhorte à 
reprendre goût ù la vie. Du reste, les 
nuées s'entassent, le vent s'élève, 
l'hiver approche : la famille doit son­
ger à chercher à son tour, un campe­
ment <l'hivernage .. et Samo est parti 
vers Navarana. Alors, Palo se lève, 
s'équipe et se lance, sur son kayak, 
dans les 11ots déchaînés. Il apparait 
au campement de sa belle, tel un 
fantôme surgissant des embruns. 
Mais il a conquis Navarana, elle lui 
appartient désormais ; de fait il la 
ficelle sur son kayak et, dos à dos, 
les amoureux entreprennent le péril­
leux voyage du retour. Samo les 
poursuit. li gagne sur eux - et son 
instinct sanguinaire prenant à nou­
veau le dessus - il lance son har­
pon. Il manque le couple. mais l'ef­
fort lui fait perdre l'équilibre ; le 
kayak se retourne et la houle l'em­
pêche de se redresser. Ainsi périt le 
traitre Samo, cependant que dans 
l'eau plus calme d'une baie, les deux 
amoureux s'éloignent vers leur destin. 
Autour de cette trame, plus légère 
qu'elle ne le parait dans ces lignes, 
quelle richesse de paysages caracté­
ristiques, d'un grand intérêt géo­
graphique. quelle abondance de 
détails ethnographiques, pour la plu­
part inédits : dépeçage des Phoques, 
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participation des 1mfanls à la vie du 
clan. pêche au harpon , chants rudes 
des pêcheurs, choix incom parable 
des types ethniques . danses, cons­
truction de l'igloo. structure de l'abri 
estival, incantation, extraordinaire 
vision du sorcier qui. le visage ruis­
selant de lard fondu, l'œil fixe. 
gronde, comme un chie n furieux, 
déchire à belles dents des lanières 
de cuir, puis, apaisé. lèche le sang 
caillé sur la poitrine de Palo ... 
Toul ce monde qu'anime, pour 
son film. l\nud Rasmussen, - des 
enfants aux vieillards - joue aver. 
une s incérité, avec une vérité qui 
enveloppent le spectateur 11'une 
intense émotion. Nul film ne m'a 
personnellement laissé par la beauté 
des images, l'impeccable sélection 
des faits et gestes, une plus durable 
impression . A l'heure où j'écris ces 
lignes , KAYAK vient à peine d'être 
présenté au public . Je serais bien 
surpris si à l'heure où elles parai­
tront - un mois plus lard ! - ce 
film ne tenait pas encore l'écran, 
avec le succès qui s'impose. 
La photo,qraphie que nous repro­
duisons ici nous a été aimablement 
communiquée pa,r le studio Bertmutl. 
29, rue Bertrand, 78• 
fi. l'nrr. 
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